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Les premières choses en premier 

Comment j'ai connu les A.A. 
Une cuite émotionnelle 



LES DOUZE ÉTAPES 
1. Nous avons admill que notls étions impuissants ùevant l'alcool - que 

nous avions perdu la maitrise de nos yics, 

2. Nous Cil sommes venus il. croirt: qu'une Puissance supérieure à IIOUS­
mêmes pouvait nOlls renùre la raison. 

3. NOlis l'IVOns décidé de confier notre volonté el 1l0S vies aux soins de 
Dieu Id que nOliS Le conceviOIlS. 

4. Nous avons courngeusement procédé li tin inventaire moral, minutieux 
de nous-mêmes. 

5. Notl.~ :wons avoué il Dieu, 11 nous-mêmes et à un autre être humain 1:1 
J13lure exacte de nos tOl'ts. 

6. Nous avons pleinement consenti 11 ce qUe Dieu élimin1lt tous ces dCfaut s 
de c" r;lc!èt'c. 

7. Nous Lui avo ns Jllunblcment demandé dl! {:lire disPlll'llÎl r c nos déficicn­
c\:s. 

8. Nous avons dl'l$ sé une liste de toutes les personn es que nous IIviollS 
lésées et nous IIvons I"csolu de leur f:l lre amende honorable, 

9. Nous :lVOns réparé nos tOl'ts directement env!!r!\ ces personnes, par· 
tout où c'était po.~slbJe, saur lorsqu'en cc Iais<lnt nous pouvions It!ul' 
nuire ou f:lire tort il d'autres. 

10. Nous avons poursuivi notre inventaire personnel et promptement admis 
DOS torts dès que nous nous en SOmmes aperçus. 

11. 

12. 

Nous "vans cherché par la /lrière et ln méditation li :lméliurer /Iolre 
contact conscieut Itvec Dieu el que nous Le concevions, Le prin nt seu­
leml!nt pour connaître Sa volonté à notre egard ct demander la force 
de l'exécuter. 

Comme ré!\ultat de ces étapcs, nous avons connu un réveil spirituel, 
nous avons alors essayé de tra nsmettre ce message aux alcoolique!\ 
et de mettre en pr:üique ces principes dans tou s les domain es de lia, 
tre vie. 

ALCooL/qUES ANONYMES 
Alcouliques Anonymes est une société d'hommes et de femmes qui met· 

tem en commun leur expérience, leur éncrf'ie et leur eSI!0ir dans le but de 
résoudre leUr p robltlllle cOlllmun et d'en Older d'autres a se réhtblir de la 
maladie de l'alcoolisme. 

La seule condi tion requise pour devenir membre des A.A. est un désir 
d'arrêter de boire. Il n'y 11 pas de Crais d'admission et nous nous suppor­
tons par nos propres contributions. Le mouvement A.A. n'est allié à aucune 
secte et est Indépendant de la pOlitique et de toute organisation ou institu­
tion; il ne désire s'engnger dans aucune controverse, n'lIppuie 011 ne s'o p· 
pose à aucune cause. Noire but premier est de demeurer sobre et d'aider 
les autres alcooliques li le devenir. 
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UN COEUR 
RECONNAISSANT 

" Le monde est rempli de tant de choses que je :mis silr que 

nous devri01u tOitS être heureux!" 

Si vo us vous sentez vidé et 
a u bout de votre corde, s i vous 
êtes vis-à-vis de choses insur­
montables, malgré vos efforts 

Roùert LOllis Stevenson. 

COlll'ageux, répétés.. . si vous 
vous sentez battu, peut être ces 
mots vous aideront-Ils à passer 
à travers votre journée. 
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Tl Il 'en est rien ! Vous n 'êtes 
pas battu, mon ami AA. Aussi 
mal en point , aussi humilié , 
aussi seul que vous puissiez 

i vous sentir , non , vous n 'êtes 
pas battu. Ri en ne peut vous 
abattre, si vous avez (oi en Dieu 
et en vous-même et si vous ga 1'­
dez une fe rme croyance aux 
princ ipes de votre groupe ct en 
vos amis AA. 

Prcsque tou tes les défaites 
nous viennent du fait que nous 
croyons qu'clics sc produiront; 
que nous pf' nsons à la défa i­
te ... que nous par lons de dé­
fR ît!' t:' t que nous sommes des 
défait istes: alors comment vou 
lO'l s- rIOtrS ré rlss ir ? 

NOliS nous laissons abattre 
pa r des sen timents d'ingrat.itu­
cte et de manque de bienvei l­
lance il notre égard et Sali ve n t 
nous en gardons rancune indé­
finiment. Alors . .. qu 'est-ce qui 
se produit '? Notre femme, nos 
amis, notre famille nous déla is­
sent, nos possessions les plus 
chère5 se volatilisen t ct nous 
croyons que notre univers va 
s'effl'ondel' . .. tout eSDoir en la 
vie s 'pf frite. Comme d'habitude, 
nous ::.omll1p.s dans l'erreur. La 
vje aurA toujours sa significa­
tion si nous y mettons un sens. 

A ce momen t-ci, à cet te mi­
l1l1te méme vous pouvez bien 
vous prend re en pitié , ma is ce­
la veut-il dire que votre vie est 
sans espoir? Certainement pas! 

Cela veut dire q ue vous devrez 
reconstruire vo tre vie selon le 
pwgramme A A. 

Tout homme a, à un moment 
donné, porté un fardeau. Cha­
Clin de nous a, tôt ou tard , a t­
t.elnt les bas-fonds du déses­
poir. Nous avons tous eu nos 
moments où. nous avons désiré 
capitu ler. Chaque a lcoolique 
qui a véc u le moindrement a vu 
ses rêves s'effronder; ses espé­
ra nces les plus Chères complè­
tement démolies. Cependant, 
l'homme lui-même Il C doit pas 
être détruit. Il peul, s'il le veu t. 
domine r la sit uation pl"é5ente. 
Il peut surmonter tout acte 
malhonnête ail tou t déshon­
neur qu i pOlllTait croiser son 
chemin , s'il a foi en Dieu et 
confiance en lui-même. 

Oui, la signification des mot·s 
de Robert Louis Stevenson doit 
être présente à la mémoire de 
tous les AA . .. partout. Notre 
monde et le mou vement des Al­
cooliques Anonymes sont en ef­
fet si pleins d 'une fou le de cho­
ses, que nous oublions dans no­
t re égoisme d'êt re reconnais­
sanL" el de bénir ceux qui ont 
rendu notre Association possi­
ble. 

Vraiment ce coeur reconnais­
sant cl qui se souvien t peut di­
re: " Merci , Messieurs". 

O.S.P. 

• 
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'lES PREMIERES CHOSES, 
EN PREMIER" 

Nous avons tellement de choses à 
accompl ir dans une jou rnée que, 
souvent. nous ne savons pas par oil 
commenCel" et, si nous nous éner­
vons, nous débutons mal nos tlctivltés 
et le l'cst(l de la journée s'en ressent. 
Alors, n0\1 5 passons une joul'Ilëe mi· 
séra hle l'emplie d'ennuis, d'embarras, 

de défaites; une journée pleine de 
!"eljsentiments et de doutes sur 1I0US­

mêmes. Nous ne sommes pas con· 
tents et nous avons taiSOIi de ne pas 
t'être. 

C'est si facile de changer une le Ile 
sltu:üion. Il existe un mol de six let­
tres dans la lfillgue française (tut de-
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vrait êl l' t!. employé constamment cl 
flue nou:o: ~onmll!!! podés à oublier 
ll'é{lliemmenl , c 'est l'ENSER. Cc mot 
n'est pa s l'ésel'vé fi IIne œ r luillc clos 
sc d 'indi vid us: il apparlienl â toul 
le monde ct il est 1:'1 pour être ut ili , 
sé, Lorsqu e nous nous sommes for­
mé~ (leI; idées da ns l'esprit, nous 
:lgissonR, Nos actiuns sont vo la b les 
en a l1t~nt que nous les 8VOIIS bie n 
mùries pt clics sonl banal~s si nous 
Ile leur llvons pas donné l' Hllcnlion 
nécessni re , 

Eu quelques $(!I,:onùes, nous avons 
p :::nse ÎI lIotre plon d'QclÏoll e l notls 
devons nou!! 1I1I1I,:e r da ns le temps cl 
vil' re lll't'C Illi. Nous devons g'lf!.ner 
nut re vIe c l celle des nôtres, nous 
(levons (JI'gu nisel' ldle nwnifestntion, 
lUlUS devuns l'e ndre un scrvk-c de, 
mandé, nous devons rencontrer des 
gens, nU\l.~ {levons nOlis amuser cl 
nous d ~ l endl'e !1 tous les jours de 
nOire vie terrestre. NOliS vi\'l'ons heu· 
l'CUX e l fi c l' !; de nOlls·mêmes s i 110US 

avon :o: bien ol'donné nos acti vitcs et 
.~i nou .~ :lVons donnê à chaque action 
ln prior'itp. qui lui rev iell t. En r é:;;u­
mé, il faut !!uivre le dicton: " Le:;; 
PRRMIRnES CHOSES, E N l'HE­
MlIo:n" , 

S' il nous faut visiter le médecin 
pOur un JlIal qUt: nous ressentons, il 
serait stupide d'appeler un taxi a· 
vnnt d'avoir communique avec Je doc­
teur pOu r savo ir s'i l peut nous r ece­
voir et nous prOdiguer les soi ns lIe­
ceSSl:lires. 

Si nous jouons ~ux cartes, il tle 
faut pas empocher la mise avant 
d'avoir gagné le jeu, car, apparem­
ment, les autres joueurs n'appréCie­
raient pns cc geste. Et si nous de, 
l'ons rencontrer Jacques !1 quatre 
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heures, Louis ir cinq hem'es e t PieHc 
â ~ix heures, il ne f~l1l PU!! ,!iICl" 
voir JI!(H! il quatre heures Cllr IIOIIS 
r; s<llluns de manquer tous no!! ren­
dez VO liS. 

Pour tout être huml:l in , ce qu i pri­
Ille c'est qUII sail capllule de l'ivre 
conven;lhleme nl. Alors, il est essen· 
li e l f1l1 ïl t rnvni lle dmlS III IlICSUI'C (I"i 
hl; est demandée. S'il e~l cillployé, 
il doi!. rClllplir Ic~ htlures requises, 
les utiliser honnêtemtllll cl loyalc· 
Illent au profit de son plliron qui 
lui remet une J'c ll'ihuOon pOUl" les 
services rendus. Celui <lU; t rll vai ll e 
à ~Oll compte a une ohli ~;) lioll II IQ­
l'a le ell l't:l"s s es employcs, ses cli tl nls 
el ses f',urn i sseu r ~ . 11 (]oil l'on snCl'e r 
Ip lcl11l's re<llIis pour leU!' donner 
li! !! se r\"irl!s e t It' s directi l'es essen· 
ti e lles. De celte manière, il sern 1)1'0 -

(IneUf. 

Chaque pel 'sonne doi t conllacrer 
fluc1f1U !!S heures il ln dêtente, aux 
loi5 irs ct nu plais ir. Il n'est pas meil­
leur de Ile ja mais se J'eposer que de 
j oue r tout le temps. Trop d'heure!! 
de détente provoquent la pa resse, 
l'indo lence et l' imli ffc rc nee; trop 
ct ' heures de travllit cous~nt de la fn­
Ugue, d ll malaise et de J'inefficaci­
té. Il s'agit rte trouve l' 10 j\lste me­
SUI'e . N'ayez pas tt'Op de sympa thie 
pour celui qui VOl iS llffin ne qu'il n';) 
p:lS pris de vnCllnees rtepllis cinq :,ms 
et trop d'~dmiration p01l1' celui qui 
sc permet des vacances de plusieurs 
mois durant l':'lnnée, car il y a UII 

manqu~ d'équilibre de vie dlUls les 
deux cas et. en général, ces gens Ile 
30nl pas hcu reux. 

DulIS la vic, l 'import:lllec doit al­
ler aux choses importantes et le res­
te n'a PIlS d 'importance. 
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Si vous étes une alcoolique, essayez de le dire 

TOUT 
HAUT 

Lorsque nous sommc~ 
déménagés tout derniè­
remen t dans un autre 
Etat, il ne nULIs a pas 
semblé qu 'il y avait de 
différence dans la ma­
nière de procéder aux 
réunIons des AA , excep­
té que plusIeurs person­
nes donnan t l e message, 
nu li eu de dire "Je suis 
un alcoolique" débu­
taien t leur causerie en 
disant : "Je suis membre 
des AA, " 
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.J 'ai demandé des explica· 
Lions à ce su jet. Voici quelques· 
unes des raisons invoquées: Le 
Gro::> Livre ne men tionne pas 
que nous devuns admettre ou 
dire que nous sommes des ni · 
coo tiques. Le dictionnaire défi· 
nit un alcoolique comme étant 
"une pt'rsonne qui s 'adonne à. 
l'usa g'e excessif de liqueurs al· 
cOf)lis~es". DOllC, s i nOIlS ne bu· 
von::> pas actuellement, nous ne 
sum mes pas des alcooliques et 
nOLIS ne pouvons pas être désl· 
gnes comme tels_ Tout ceci, au 
délJut., me laissaiL surp rise eL 
perplexe. 

j'ai réfléchi sur ces premiers 
jours dans les AA, me deman· 
dant à quel moment j'av~üs re· 
pris mon équilibre. Quels 
avaient été mes poin ts toUl·· 
nants importants vers la vraie 
sobriété? Pendant quelque 
Lern ps personne ne m 'a deman· 
dé de me lever pOUl' dire ou dé· 
clarer quoi que ce soit ! Person­
ne ne m'a dit si j 'étais une fem­
me alcoolique ou non. Lorsque 
je posais des questions, les 
membres sc contentaient de 
sourire et de me demander: 
"Qu 'est-ce que t u en penses, 
toi?" Alors .i'ai dû décider de 
moi-mflme. EL je savais dans 
mon fo r intérieur que tôt ou 
tard je devrais le déclarer mol­
même. 

Un soir, avec surpri se et hor­
reur, j'ai senti le besoin de le 
dire tout simplement. J e me 
su is décidée à parler. D'une 
voix ll'emblottante, j'ai deman­
dé au président: "Qu'arrive­
ra it-il si mes genoux fléchis-

" 

saient et SI Je tombo.is ou je 
t.rébuchais en montant ou en 
descendant de l'estrade?" 

Roy m 'a répondu solennelle­
men t: "Eh bien! nous devrons 
raire faire une analyse de ton 
sang el.. prendre ton pouls". 

Et le fameux soir ani va et 
j'ai dit: "Mon nom est Marie, 
e t je sui s une alcoolique". Mes 
spnt.iments étaien t quelque peu 
confus et je crois bien que j'a­
v~is un peu hontp. Mais sou­
dain et de façon inaLtendue je 
fus comme élecl risée. Il m'a 
semblé êLre d ix pieds plus gran­
de, p lus grande que je ne l 'a­
vais jamais été. Et ce fut le 
point tournant. J'al senLi que 
" j'appartenais" pour la premiè· 
re rois j'étais un vrai 
membre des AA. Il m'a semblé 
que je tournais enfin le dos à 
la peur et à la honte et que je 
pourrais envisager sans peur 
n 'importe quel événement q u i 
se p l'oJsente ra it. Est-ce Que ee­
la pouvaiL être le résultat de 
celle simple admission de ces 
tout petits mots? 

Je n'essaie pas de changer 
l'opinion de ceux qui pensent 
différemment. .Je veux tout 
simplement exprimer mes 
propres convictions. C'était im­
portant pour mo i de prendre 
eette décision , de parler et d'a­
gir. Il ét.ait imporLanL que j'ac· 
cepte une situation que je ne 
pouvais pas changer et de l'ac­
cepler avec tout ce qu 'ell e peut 
impliquer. Il n 'y a pas de "si" 
ou de " ma is" à ce sujet. Je suis 
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cc que je suis, il n'y a pas d'ex­
plications ou de raisonnements 

olus de discussions à. ce su­
jet. -

Le Gros Livre ne dit pas que 
nous devons faire quoi que 
ce soit, même pas que nous de­
vons arrêter de boire. Mais moi 
je veux dire: "Mon nom est Ma­
rie et je suis une alcoolique". 
Je suis süre maintenant de cc 
que je suis. C'est beaucoup plus 

qu'il y a quelques années. J e 
crois '"lue d'avouer que je sui:;; 
une alcoolique est la première 
admission franche, honnête et 
sincère que j'aie jama is faite 
au sujet de moi -même pendan t 
toute ma vie d'adulte. Et les 
liA m'ont a idée à devenir hon­
nête de cette façon . 

De plus, cela simplifie t elle­
ment les choses! 

"Plus den pour m oÏ. J 'ai mon examen médical alllill e i ~ 4 hel1 res." 
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IMPORTANT 
IMPORTANT 

IMPORTANT 
CONGRES DE MATANE 

les 11 1 12 et 13 août 

CONGR~S DE CHICOUTIMI 

les 251 26 et 27 août 

LA CONF[RENCE BILINGUE DU QUÉBEC, 
À L'HOm REINE·ELlSABETH, MONTR[AL 

les 201 21 et 22 octobre 

CONGRES D'OTTAWA, AU CHATEAU LAURIER 

les 221 23 et 24 septembre 
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LA I2e ÉTAPE OUI N'A PAS 
EU DE RÉSULTAT 

"J acques, COll nais·tu que lqu'un du 
nom de Chris ... ?" Cette phrase me 
sp.mhl:t une lie ccs qucstio ns aux­
qutllltl., je !l 'avais pas besoin ue ré· 
pondre; elle nl"dait posée ~l1ors 
qu'eUe lilHlil son j ou rmd. Mais le 
nom m'étaiL resLé dans 1:1 mémoi re 
d j':li d~nHl ndé: "Donne·t-on son a· 
dr(' .~se-'· ' 

_ Oui, c'cst 124. rue rl" inc i p~ lc . 

- Eh oui! c'est I"ndresse où j e 
su is allé IUllui de rn ier. Pourquoi? 

_ Il s'est su icid é, hier soir 

Vcrs minuit, un soi r de l::l sem:line 
précédente, le téléphone près de mon 
lit m'avait év<!il!é. " Les Alcooliques 
Anonym(s?" avait dit la voix déses· 
pérée c1'un ulcoolique malade , ct je 
m'étah complètement réveillé tout·à· 
coup. "Je voudrais parler it quel. 
qu' un", dil-il, "si cc n'est pas trop 
vous c1clluwder, CIIr il est tard. J'ai 
pensé 'Ille peu l·Hre ... " Il s'exeusa 
encore puis me donna son nom et 
sun adresse. 

"Entre! donc, Jo:!n est dans 13 cui· 
sine", me dit lin o femm e blonde et 
f:lti gu ée d'envi l'on tHmte ans en 
m'acc ueillant. "La maison est" en dé· 
sordre, je n'ai pas cu le temps . " 

"Je déteste vous cllu ser ee dérau­
gem elll", me dit Jelln en m'u percc· 
Yanl dans lu cui si ne. " Diable, il faut 
qUe je fasse que lq ue chose, je suis 

mulad('." Le V('He qu'il nV::lit dans la 
nwin f::l isait sui te: Il la s~rie qui avait 
[uit des t:erc1e$ nomurt:ux SUI' la ta­
ble humide. "Je ne ~u i s pas un al· 
cooliquc, n 'cst-ce pas? 

.le répo ndis: "V ous {levrez dédder 
ça vo us· même. Mnn opinion ne vau, 
{[l'nit rien. Mais si l'am avez des dif· 
fi cu llps à ca u ~e de l:l hois~on , je 
vnlldl'nh que vous ess:lyle1. notre :l i· 
du. VflYC7.·YOUS, Jenll, j'ai bu pen rlanl 
tl'enle,c inq ailS et je sui s sobre de, 
r~!i s J1r~s de sept nns. Le temps où 
vous êl V(!?; bu ou la qu:mtité de bois· 
son ne f ~i l rien à l 'affaire ; c'est ce 
que 1;:1 boi sson vous foit qui compte." 

" l\1llilllenant, mon cheri. dit sa 
femm e en nous intelTOlll l)ant après 
avoir déposé son propre verre, si tu 
vell~ bien m'écouter el te servir de 
ln force de volo nté, tu peux dimi. 
nuer la quantité de boisson que lu 
absorbes régulièreme nt et tout sera. 
comme auparavant. Mon chéri , tu 
n 'as besoin d 'aide de personne . .. " 

.Je n ':l i pns l'éussi à parler à ,[enn 
durant la semaine qui a sui vi ma 
visite chel. lui . Comme je songeais 
tristement à tout ce la, m e deman· 
dant ce (). ue j'au rais pu faire de plus, 
.i'ai ent endu 1~ voix de mn femme 
qui complétait sa phl'nse dl! début: 
" 11 s'est suicidé parce qt1'il était dé· 
sespéré de son mauvais éta t de san· 
té." 

R.G. 
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ATTENTION 

A LA 
LIGNE 

BLANCHE! 

Hier soi r, je conrlui~Hi ~ m l'! vo iwre pOlir me rendre Ù ulle as­
~emul~e. C'étAit un de ces sn;rs plu vieux, ceux qui me pluistlllt da­
vllntAee. D':. bord, il y fi moins de circulat ion ct 011 peut admirer la 
féérie ries lu mières qui passent dons le noir. M~ façon ùe voir et 
comprendre les choses est également mei ll eure. 

Soudl:lÎu, je me suis pris il. pen.~er à o"Ue ligne blanche qui d ivise 
h. roule. Ce mince ruban est effectivement le meilleur contrôle de 
circulüt ioll qui soit dans cet immense pllys. Il est là, immuable, im­
mobile, sile ncieux, pas plus liuge que la main. Il fait contraste avec 
les sirtme~ hruYA ntes et les lumières aveugh:mtes des grandes vi lles. 

T outefois, un chouffcUI' inlclligcllt va prouablem ent, un jour ou 
l' rltltre, enfreindre n'importe qud !:Iut!'!;! règl!;!lTJent du Corle de I~ route 
ovent dc franchir eeU!;! ligll!;!. Pou rquoi? T out !;impJemcnt p~rr.e qu'il 
est conscient qu'il en résultt!ra it une colli!;ion et peut-êt re une CrltrlS­
t rophc qui pourrait entraîner la mort. L'esprit ne conservation le fuit 
se conformer à ce règlement très facilement. 

Personnellement, cette ligne étroite me suggère qu'elle est le 
symbole parfait du premier verre de l'alcoolique. 11 est porfoitement 
pu courant que ce verre entraînera it sa destruction et possiblement 
sa mort. Il ne franchit pas cette ligne de démarcotion et Qvonce sûre­
ment dans ln sobriété. 

Attention à la lijt1e ')hlllclre! 
B. S. 

~; :.i~~;:?: ':.;'; li 



COMMENT J'AI CONNU 
LES AA 

Il êtait trois heures du matin, 
le hmdemain de PÂques, lorsque, 
pour la première fois de mn vie, 
je fUll tou t-à-fait honnête erivers 
\noi-même. J'ad mis que j'étais n1-
caolique et que j'étais impuissante 
devant l'alcooL Dans le chaos 
d'u lle gueule-de-bois de première 
classe, tout mon univers !I;'écroulait 
dans IIlll tête. Une pui~nc:e supé­
]'ieure i.t moi-même veil lait sans 
doute sur moi, puisque ce matin­
lit, il six heures, avant même que 
mon rnflri eGt eu le temps de dire 
un mot, je lui an nonçai que je Sl.'! ­
vais que l'Alcool éta it en train de 
ruiner mR vie et la vie de mes pro­
ches, et que j'allais cesser de boire. 

Ce fut sans doute la meilleure 
décision que j'aie jamais prise. 
M on mari me dit qu'il était heu­
reux que j'aie pris cette décision 
parce que le moment était venu 
où il en avait asse;o:, et q ue j'étais 
sur le point de le perdre, oins; 
que ma maison et mes enfants. J e 
lui dis que j'allais appeler les AA 
pour obtenir de l'aide. 
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A titre de buveur social, sa réac­
tion fut de me dire que c'était une 
solution de faiblesse. II étnÎt con­
vaincu que, pour Arrêter de boi re, 
il suffisait d'avoir de la délerrni-



, 

• 

Ilution. Muis, moi, je savais que 
fuyais besuin de secours. Seule, je 
n'aul'ais jamais pu nrrivcr à lu 50-
briét~. Même ,.;i j'y étais arrivée, 
j'uun,is é té ma lheureuse e t fru". 
tn!!! uu fu it que j'étais d ifférente 
ù~s uulrt!s, et ne pouva is mener 
ulle existence normale, dont J'al· 
cool faÎSClit partie. Me servant cct· 
te fois de ln déter mination et de 
\'hobileté qui m'ava ient souvent 
aidée à trou ver le verre du m a li Il 
dont j'a vais pl:lrfoi" si grand be­
soin, j'appelai les AA aussitôt que 
mon m nri fût parti. avec celle dif. 
fé rence, loutdais, que ce motin.lit 
j'éta is d ons le droit chemin. 

11 étllit e nviron 8 he ures d u ma ­
lin lursque j'llppeJai les AA pour 
la première fois. Mon coeur som­
b rai t penda nt que je tcnsis l'n ppo ­
reil e t qU'a\lcune réponse ne ve­
nait. j 'essayois de me convaincre 
que cette puissance supérieure 
dont 0 11 m ':<I vait parlé fa isait en 
sorte que je n'obtienne p!:lS de ré­
pOllse. 

j e retournai à 1:<1 cuisi ne, l 'esprit 
en déroute, plus m:<llheureuse que 
les pierres. Mes mains tremblaient 
et mes pensées ét a ient tell ement 
insupportables 'l ue j'ét ais sûre de 
ne pouvoir pHsser la journée Stl llS 

prendre ou m oi ns un verre et de 
préfé rence plusÎeurs. 

J e me traÎn:<l; jusqu'à la salle de 
bain, où je fus prise de crises ùe 
vomissements. J'essuyai mes yeux 
et retourna; t:<lnt bien q ue mal jus­
qu'au lé l~phone. J'appelai de 1l0U­
veau le burea u des AA. Après un 
temps assez long, j'entendis enfin 
une réponse. 

"J e voud ra is pa rler à quel-

qu'un", bégayai-je. La personne me 
rl!pond it qu'elle se trouvnit seule 
en ce moment et n'avait pHS le 
temps de Ille parler, mois qu'elle 
me ferait appeler par quelqu'un. 
j e lui dOllllai mOIl nom et mou nu­
méro de téléphone. 

La demi-heure qui SU I Vi t re!;.­
semblait à l'enfer. J e m'h ubilllü et 
me coiHai, puis j'nttrnpoi U I I ba lai 
et j'clltrepri!;. le nelloyage tle la 
muiSOIl. que j'avais ênolllltiment 
Ilé~ligtie. Je moura is d'en vie d 'en­
tendre sonner le téléphone, et 
pourtant je redoutais ect a ppel. 

je devais !lvuir un reste de fie r­
lé puisque lorsque la !;.ecrétnire du 
groupe local m'appela po ur me di­
re qu'un couple pas!;.erai t me voir 
vers Olne heures, je me dis que 
je ne pouvais laisser ('IlICline per­
sonne sobre voir ma ma i~on dans 
l'état où elle é tait. j'étais telle ­
ment malade physiquement et 
mentale ment que ee fut une vêri­
t:<lble torture, mais jl;! parvins à la 
re ndre p résentable. 

La secrétaire, une personne mer­
veilleusement eompati!;.sRnte et 
compréhensive, me donna son nu­
tTléro de téléphone et me dit de 
j'nppeler dès que quelque chose 
n'irait pas. Cc jour-là, je brûlai lit­
térnlement les fils entre ~on télé­
phone et le mien. Je venAis de me 
faire une amie! 

J e regardais pa r la fenêtre lors­
q ue j'aperçus le couple 'lui allai t 
devenir mes "parrains". J 'éta is ter­
rifiée. M ille prétext es me vinrent 
à l'espr it. Comment m'en débarras­
ser? Où étais-je en train de me 
fourvoyer? D evant moi !;.e t rou ­
vaient les ogres qui alla ient d é!;.or-
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mais, et pour t oujours, me ner m~ 
vic. Jam a is plus je ne respirerais 
libre ment. J 'étais prise au piège. 

J 'ouvris la parle, le coeur d a ns 
la gorge. J e fus renversée! Loin 
d 'êt re les monstres que j'attenda is. 
j'avais devant moi deux personnes 
ordi nai res - à lIne différence 
près, c'est que ces humains étaie nt 
heu reux! Leu rs so urires étaient si 
contagieux que, toute souffrante 
t'J ue j 'é tais, je me mis à sourire 
aus~ i . Mon sou ri re était à vrai di ­
re faible et t remblant, mais c'était 
un !>ourire. 

P endant les premières minutes, 
je Ille sentis t r '::8 ma l à l'aise. J e 
n'avais pas l'hubitudc de pa rle r 
<lUX gens ~IlIlS tenir un velTe ÎI. la 
main. Cependant, mon hospit !:lIité 
clcoolique prit le dessus ct je leur 
offris du cufé. La co nversatio n de­
vint toute de suite plus facile. J 'a­
vais peut-ê tre une idée plus pré­
cise du mouvement AA que 10 
moyenne des gens. E n effet de­
puis des années, j'avais lu to~s les 
articles concernant l'alcoolisme 
q u i me tombaient sous la mai n, 
surtout pour me féliciter de n 'être 
pas ou nombre des alcooliques. 
Comme on peut être stupide! 

M es flltur.~ parrains m'expJiqu~_ 
rent les principe~ AA et me racon­
tèrent quelques-unes rie leurs ex­
périence~ passées. Je rlécouvri :-; 
qu' ils ava ient fait de~ cho~es aus~ï 
stupides et aussi mépri~ables que 
celles que j'ava is faites! Et pour­
tant, ils étaient sobres et heureux. 

Je ne comprenais plus. Mais je 
comme nça i cependant à espérer. 

Peut·être que les choses pour-

raient s'arranger pour moi comme 
elles s'étaient a rrangées po ur eux. 
Cela me donna R penser, po ur la 
pre mière fo is. 

Ils s'occupèren t ne me faire as­
s ister à une r éunion fermée, Je mt!­
me soi r, et me donnèrent égale· 
m ent les numéros de téléphone 
d 'I:lutres membres. J' f:Ivl:l is m a inte­
Il<Hlt trois amis. 

Cet après-midi 1o, je lus atten­
t ivement la documentation qu 'i ls 
m'ava ient laisséc. 

J e passai le l'este de la journée 
pnt re cinq minutes et une demi­
heu re à la fois. J e téléphollai il 
plusieurs membres t'Jue je n'!:Ivetis 
pas encore ren contrés. T ous me 
d onn èrent sympathie et. e n CO UI'!:I­

geme nt. Toute la journée, je l'e­
cu la i devant la perspective d'assis­
ter à la réunion. Qtwnd mOIl ml:lri 
rentra nu travail, il m 'I:lidet à pren­
n re une décision. Je ne m c senta is 
pRS assez bien. J e devrais attendre 
de me sentir mieux. L I:l réu nion 
commençait t rop tarù, et j'avais 
besoi n de repo!!. D e toute façon, 
je n'étais pas prête. Jt! pouvais 
très bien me riéharrasst!r d e cette 
m auva ise habitune par moi-même. 

C'était exactement ce que je rié­
sirl;lis entendre . Les prétextes rê­
vés ! C'est-à-dire, tous, sauf le de r­
ni(!r: je ne pouvais me défaire de 
cette h a.bitude par moi-m ê me. 

Le jeune femme qui vint Ille 
p rend re pour assister à la ré union 
parla à mon mari. J e crains que 
ses explications aien t été vnilles. 

Elle lui demanda si, un jour, unt! 
pilule était inventée pour me gu~­, 



rir, il consentirait li. m e la donner. 
I l lui répondit qut! o ui. Elle lui ré· 
pondit que malheureusement lu 
science médica le n'cil avait pas en· 
cure inventé, mois que les AA a­
vuient nidé des milliers de per­
sonllcs comme moi. Ii doutait tau· 
jou rs. Ce soir.là, sans n'en rendre 
compte, j l! fis mes p remiers pas 
dons la sobriété. 

Je n'ava is pas env ie d'll ll er à 
cette réunioll, mai~ c'étni t m.'l in­
tellant ou jClIl a is. T out e n ... achant 
Clue je déplaisa is il mo n mmi et 
?t mO Il en fant. j'y a llai qua nd mê­
me. 

L u jeune fem me me paria, che· 
min fn isont, et je regagnai un peu 
de l'espect de moi-même. Je com· 
mençai ù me sentir un pe u mieux. 

MI:! première ré uni on fut une 
révé ll:!tion. Jamais aup<uavant je 
n'U Vl:l is encore vu une ... i ~ranrle 
wlst!lJlblée de personne ...... obre ... et 
heureuses. 

Df\s la p remiè re seconde, je sus 
que ïét.'l.is arri vée 0 bon port. Ces 
gens é ta ie nt des gens comme moi, 
amicaux et indulgents. E xactement 
ln sorte de personnes que j 'a urais 
choisies pour m'accompagner d alls 
un "party". I ls avaient le sens de 
l'humour et ils étaient humains. 

M~is, pa r-dessus tout, il~ avaip-nt 
d<: la s~r~nité et ils étl'lient sobres. 

Ce soir- là, je reconn us sans l'om­
bre rl 'un doute que j 'étais alcool i­
que. P armi les vingt questions, je 
n'en laissai que t ro is sans répon. 
se, J e ne p référais pns boire se ule 
et je n'l'Ivais jnmais ét é trai tée ou 
ho ... pital isée pour alcoolisme. A lu 
fin de la réunion, j'avais plus d'o­
mil!! que je n'en pouva is com pter. 

En retournant à ln mo ison, nou~ 
nou ... sommes arrêtées, ma nou vd­
le am ie et moi, da ns lill restaurant 
et nous avons parlé de ce que 
nou,~ av ions e nte ndu il 10. réuniOIl. 
Je lui :Ii raconté ce rloines choses 
per~onnel1t!s dont fétois si hOIl­
te ll~e que je ne les nvnis jo mais 
avoué!'!s auparavant, pas même il 
Dieu. J'ava is l'impression qu'un 
lourd fardea u m'ovait été enlevé. 

Je voyais devant mois des hori-
7.0nS nouvea u qui s·oltvraient. 

Celle Iluit·lù, j'ai d orm i très peu. 
J 'ai rêci té u lle cuurte p rière de re­
merciement à la Provirlence. C'é­
tait la première prière ... incère que 
je lui adressais depui~ bien ries ::lO ­

nées. J e ne donna is pa ... mais, pOlir 
la première fuis de puis lo ogtP-mps, 
ma tête éta it tellement pleine ries 
choses que j'avais e ntendue ... qUll 
n'y avait plus de p lace pour le re­
mords. Pour la prem ière fois de 
ma vic, je n'ava is p lus peur! Pour 
la. toute première fois, j'osa is croi­
re que j'étais un tout petit peu 
11eureuse ! 

G. S . 
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FEU 
L 'hôtel li pl'Îs feu et les O~Cll p::lnts SC trou\'cnt assembles dC llilllt * 

l'ctJtrl:t:. 

Il n'y n pas dc quoi s'e fCruye l', c1llme l' inévitable vantard. Quand 
fili entendu le signa l d'ala rllle, je mc !;uis habîllé toul ;\ l' a i~e . .J'al allumé 
une cigarette ct j'ai même l'cnoué mil cr:lVflle. 

OU;, in terrompit q ue lqu' un, muis pourq uoi n':lIIC1,-"OU5 ll;l S lllis 
vot re pCl lllfllon ? 

RWSSITE 
Phili bert est Ires la id, 1THl i ~ il Il':! pas l'air de s 'cn :l ['!cl'ccvoir, ct il 

est tellement dcrnuni de comlllexes (Ill 'i l cm ,i Mil :'Imi. 

Moi. 14"$ felllmes m 'ont tO\ljOI1 ".~ .. f.m si 

g,1uf la mère, précise 1'itmi . 

DANS UN MAGASIN: 
Mnison il vendre pour grOs ch ien ou pOUl' peti t mari , 

-~-"--"-"-"-" 
I .. e plltl'Oll ; " Votre veston com mclI(:c à s'p.limc\' , Illon ami ... el il est 

plutôt démodé". 

_ " Hé las, !\lonsieur, je le sai~ bien! J e me le suis achetë la dernière 
fuis ql1p. vous m'avez all~m enlé de sal,,] ,.e," 

, 

< 
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AA 
Une i!puuse :lvait dcmand~ les conseils du célèbre nr .I .G. Molner 

pour h: CilS de son mari alcoolique. Ce médud n de rcnom rliri ge tl ne (' lI ro­
n;IIUC médica le dans au moins 200 jOUl'nau)( c t r evues des F.tats-Un is. Il 
lu i a conseillé sa ns hésite!' ùe conrier son rn:!!'i aux Alcuoliques Anonymes. 

Pou r (IU'U n médeci n aussi célèbre que Je Dr Molner conseille spon­
t" nément .-c{'ours aux AA :'l l lll buveur cn d/lnger, Il faut é\'idcmllle nL que 
not re societé des Alcooli<'JllCS Anonymes ail fait ses preuves. 

-"-~_._~-~--

POESIE 
Un membre de I~a Tuque s'cst ,'él'élé poète e t pour J':ql!I rfJc icl', Il 

[int i lire sa co nt r ibutio n que void' 

Un ve rre lu prendrlis, 
Remorûs ln sentiras! 

10 ve rres tu boinl!, 
Ta raison ln noier3!;! 
100 vC!'I'es lu pl'c ndrns, 
Amou!', foye r perdn,l'! 

Arrête! Chlln~e lout ça! 
Suis 1.1 méthode " AI\ ", 
La paix tu connaîtr:l S. 

"Amen" 

" 
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Je n'en suis pas peinée ... 
MON MARI EST UN ALCOOLIQUE 

MOlt mllri li essayé pencl,mt plu­
sieurs IInnée!; de r égler son problè· 
me de bOÎ!!l!on p:u- lU I-même. A 1'oc­
cusion, il arrêtait de boire pcnd,lIl t 
un certain temps. Peut·être un an, 
peut·être deux, peut-être quelques 
mois - el la dernière péE'iode dura 
près de sept ans, Pendant ce laps 
de lemps "d'abstinence", je cl'oyais 
que j'él~ls heureuse ct je prenais 
pOUf nc;qulll flU'lI !'ét"lt. 

" 

Depuis que fais partie rtes AA, je 
m"aperço is maintenant flue durant 
cctte périoùe j"étail! I"r.rllement as­
sise SUI" un bari l de dyna mite. Je 
vi ... ;) is dllllS la crainle. Je savais ins­
tjm:tivement qu'un jour Il boir"it 
(et je crois que je savais A ce mo­
ment-Iii que c'ét ait Je premier verre 
qui commença it la délJacle ). Je ne 
savais llUS quand 0\\ d:ms que lles clr_, 
CQllstmH:CS, m ais d 311 S mon Sli bcons· 

, 

, , 
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delle j e SUVllj~ !lue l:l chosc l1rrivc· 
nliL 

Et c'est arrivé! Cependant Sa cu ile 
Ile dU!"!1 qu'une semaine .. . Une sc­
mni llc du jour où il cQn llllcnça ~a 
cuile, nOlis avons cu dcs " I1\O(S" . N:l­
tU l'cllemcnl , j'étais t,lans toules lel'i 
trouses. A chnql1c cuite, c'étuit. pire 
ct elle dtll'nit p lus loni tclillls que ln 
precédente. D:tns l'espace d'une se· 
llllline, nO liS étions déscspël'ës . .le sa­
vn is {IUtl r:mdr;\it qu'i! soil hospit:1-
lis:':! ou qu'il prenne un rongé de ma· 
h,dic 011 que nou s ngi~siol1s d'une fél ­
(,:UIl ]·;I(!iC'ô'l !e. Si vous IIVI!7. d () j.~ vu Ull 

homme adulte Ilssi~ SUI' un so ra pl cu­
r:u" r!'l]nllle un lJëhê, en \'OllS disnnt 
qt. ï ! n~l1t lll'rêh!l' de hoire l1Iilis Ile 
Je ,)1'1 11 p lIS - eh bien ! c'('st tri!s 
j'lênible. 

.le crois que c'est !1 cc mOlll cnlque 
j':l i lail 111(' "premi ère E\ OIpc" . Pen­
d,mt ses cuiles antérieu res, j'ava is 
demunflé du secours à Dieu, mais 
quand je Nltll lin coup d'oeil sur le 
p(1ssé, je me rend s compte que je 
n':avQis certainement pas ln bonne 
manière fle Ill-1er. J e gard ll i~ un fond 
d 'égoïsme en moi-mémt!: "A!"1"ê te1.-Jc 
dl: lmire'-, ou en d'l'titres mots: " Ren­
dez-moi heureuse l:U le renflant 50-
url:"_ 

Mais cc soir-là, quelque chose me 
frappa durement et je prl:ai (1insi: 
"M on Dieu, si c'est voire volonté, 
qu-li :m"êle lit! uoi re et qu'II dési re 
sincèrement nrêter cie boire, s.v,p. 
monlrellui la voie el montrez-moi 
comm('nt je puis l'aider". 

En moins ùe trente minutes, com­
me si de ril:" n'étai t , mon mni dit: 
".Ie crois que je vals appeler les 
,':"A". Et un gTund soulagement m'en, 
v;:lhlt. 

C'esl difficile 11 expliquer mals au 
moment précis où deux hommes l'In-

l'en! fl '(1Pl)(>r li notre porte pour fai re 
1:1 12e Et:lpe initiale, un poids lourd 
semble Hre tombé de mes épaules. 

Crin:e à Vieil el. au mouvement 
AA, JlOUS vjvons une vie complète­
ment diffé rente de celle d'autrefois_ 
DUliS notre paroissCl, nous eSSayons 
d'nidcr les :lUll'es comme nous le 
fni sons du ns les AA . 

11 est dans sa qu ai dème année de 
sohriê té lIel!Tl'lIse. 11 n-est plu!' le 
"ty pe isulé" qui pa sse del'Dllt ulle 
tave rue et sc sent le seul ga rs dans 
Ioul e 1:"1 ville qui ne peul entrer 
jJl'clul r(J 1111 l'cne. Mnil1tclHl!lt nous 
:I\'uns hC:"Iucoll t> d'mll is merveilleux 
flui se comp rell nen l les uns les :"IU­
t l'es et 11(' c:"lchent pliS Icm jlroblè, 
mf' pour vivre dans 111 lieur. 

Mais revenOIlS à la ra ison pour la­
truell e je Ile suis PM! peinlle qu'I l 
soit UII alcoolique. S'il n'ét:"llt pas 
aleooli(IUe, nOliS Il'a urions pli connai­
tre le mouvl:ll1cnt AA et si nous 
n'a viOl\s J'ns trouvé Ali. personne 
rl'entre nous Il 'au rait cette merveil­
leuse paix de l'espril, ce nouveau 
mode de vic et par-dp.sS\IS tout cette 
PuiSsmlC'J Supérieure qui a tant fa it 
pOl ' r nous. 

I\la is parce qu'il est alcoolique et 
parce 'Ille je suis IIIHL"iée à un :lleoo­
Iique (Iepuis vingt-quatre :lnll, cela 
rn-a :lidée à mieux comprendre ces 
problèmes ct II a\'oir une meilleure 
::I ttilude (1U su jet de l'aide qu'on peut 
:l pporter à ceux. qui ont à fa ire face 
~IlX mêmes probl~mcs que nous. En 
d'~ut l"es termes, par l'n lcooHsnte de 
mo n époux, par les humi li:ltlons, la 
Ilontc et la peine que Ï:l i dfi subir 
comme son épouse cl par la nou­
velle vie apportée par les AA, tout 
cp. la m'a aidée à comp rendre les gens 
qui nous ctltom·ent. S' il n 'était pas 

(Suite 11 la page 25) 
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UNE CUITE EMOTIONNELLE 
Ma nouvelle sobriété avait des 

ailes. Ma reconnaissance n'avait 
pas de limites. Il semblait que je 
n 'étais plus esclave. Je flottais sur 
mon nuage rose! Puis, un jour, ce 
fut une gronde chute émotionnelle. 
Je sou ffrai s d'une gueu!e-de-bois 
émotive parce que j'avais volé 
trop haut sur les ailes de ma. so­
briété trop nouvelle. Les feux d~ 
mOIl enthousiasme s'étaient é­
teints, mais je brûlais de ressenti­
ment. 

Puis j'ai découvert ce qui fo isait 
défaut chez 1II0i. J'étais au beau 
milieu d 'une véritllble cuite émo­
t ionnelle. j'avais commencé il ou­
vri r une série de vieilles blessures 
ct j'y avais versé du sel. J e m'é­
tais mis à remuer tous les os du 
squelette que cachait mon sub­
conscient. J 'ava is commencé à. re ­
garder, à travers mes anciens ver­
res de bière, vers l'avenir qui ne 
semblo.it pas doré. J e procéda is il 
mon inventaire et à celui de tous 
les autres; j'exomina is mes foutes 
et les leurs aussi. J'avais commen­
cé il écrire une liste des choses 
terribles qui pourraient m'arriver 
un jour. Mon présent était si plein 
des débris de mon passé et dcs 
fantômes de mon avenir que je 
ne voyais plus ce présent. Oui, j'ê­
tais bie n ivre; émotivement ivre; 
presque aussi ivre que quand je 
buvais réellement. 

P our la première fois, j'ai déci­
dé de m'en tenir ferm ement à la 
troisième étape: remettre ma vie 
et ma volonté au soin de D ieu et 
com mencer fi essoyer de compren­
dre Sa volonté à mon égard. Ce 

ne fut pas facile pour un agnosti­
que comme moi qui dev~mait par­
fo is presque athée. J'ai demandé à 
Dieu de faire disporaÎtre ma ma\l­
vaise façon de penser, comme Il 
avait, par l'entremise des AA, fait 
disparaître l'alcool de ma vie. Et 
j'en suis venu à croire que Lui et 
Lui seul pouvait me libérer oinsi. 
Je Lui li; demandé de m'aider il 
ne pas réagir trop fortement dons 
lei'l circonstances difficiles, ou à 
cause de cerhlincs personnes 0\,1 

certaines choses; de m'aider â 
changer mes attitudes ct à deve­
nir tolérant et l'empl i d'affeclion 
envers les autres, justc pour au­
jourd'hui; de m'aider il accepter cc 
que je ne peux pas duwge r ou que 
je ne peux pas encore changcr ct 
à ne pas m'attendre il être libéré 
des problèmes de la vie, ma is d 'ê­
tre délivré des craintes des pro­
blèmes de la vie. J e donne le nom 
de sérénité à cette liberté. 

J 'ai appris que lorsque la crain­
te glaçante surgit en moi, quand 
je Commence à fai re l'inventaire 
mora l des autres ou à me prend l'e 
moi-même en pitié, quand je com­
mence il foire du ressentiment, ou 
quand je désirerois insulter quel­
qu'un ou tout abandonner; quand 
cela sc produit, je me dis: "M on 
ami, je pense que le bouchon n'est 
plus sur ta bouteille, peux-lu te 
permettre cette "brosse" émotive? 
Tu pourrais vra iment te soûler! 
Tu pourrais même en mourir." Je 
pense que la volonté de Dieu la 
mon égard, c'est que je ne m'en­
ivre pas, physiquement ou émo-
tionnellelllent. M. U. 
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La main à la plume ... 

LA VIGNE AA, c'est l'affaire de tous les 
membres de longue françoise du Canada et 
du monde entier ... Ell e sera ce que nous 10 
ferons tous ensemble. 

Vous y par tici perez, comme nous de la Rédaction, si vous 
nous écrivez. Ecrire quoi ? Un peu comme un court message: 
ce qu'a été vo tre vic autrefois et ce qu 'e ll e es t ma in tenant 
depuis que vo us avez connu les Alcooliques Anonymes. Ecrire 
quoi ? Co mme nt vo us comprenez les étapes e t les t raditi ons ... 
t elle é tape, t e ll e trodit io n AA. 

Pl us ieurs membres dés irent que LA VIGNE AA parle da­
vantage des expér iences de nos me mbres de lang ue fra nça ise. 
Nous aiderez-vous à le foi re? 

La main à la plume ... dans le but d'aider au mOins un 
autre alcoo lique (e t peut-ê tr e plus ieurs) à devenir ou à de· 
meurer sob re! 

La Rédac t io n. 

P.S .. Adressez vos letlres à: 

LA VIGNE M, Casier posio i 1566, Succursale B, 

Montréal, Canada. 
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SI AUJOURD'HUI 
PEUX EMPECHER 

DE S'E 
JE 

UN COEUR 
NE 

BRISER, 
EN VAIN. JE 

SI 
VIVRAI PAS 

PUIS JE ADOUCIR 
DOULEUR, UNE VIE DE 

CONSOLER OU 
AIDER UNE 

UNE PEINE, 
SOLITAIRE AME 

VERS LE 
JE N'AURAI 

BONHEUR 
PAS VECU 

EN VAIN. 
C'est donc dans cet esprit que 

je viens ici vous raconler quelques 
expériences v~cues, par un ulcoo­
lique IIHIÎntetl!:itnt soure ùepuis un 
bOll lIombre de 24 flt:!ures. 

D ans le passé, ct cela ayant 
1934, lors de la fondation des Al­
cooliques Anonymes, et dans un 
passé beaucoup plus récent dans 
la province de Québec, l 'in compré­
hension du public, de la fami11e , du 

corps médical, du clergé n'a cer­
tainement pas aidé l'alcoolique. 
Ces professionnels, pourtant qua­
lifiés dans le comportement hu­
main, étaient impuissants pour ré­
soudre le problème de l'alcoolisme. 
11 n'y (lvoit pas de solution et les 
alcooliques conti nuaient à boire de 
plus belle et malheureusement jus­
qu'à la déchéance complète, quand 
la mort elle-même de l'alcoolique 
n'arrivait pas avant. 



Depuis l'avènement ries A-A. ce­
pendant, l'alcoolique peut, s'il le 
veut, sortir rie son rlilemne. II fal­
lait que ce soit un alcoolique qui 
eu trouve la solution. Dons le pas­
sé pré-A.A., l'alcoolique était COIl­
~idéré comme un vicieux, un dé­
généré, un sans-coeur, et un "bum". 

Les médecins et les psychiatres 
qui se sont qualifié~ en fai t d'al­
cooli~me, reconl1ai~lient que c'est 
une maladie psychophysique. Une 
maladie à trois dimensions qui en­
globent le corps, le cerveau et 
"8me. Aucun de ces trois aspects 
de la maladie ne doit être négli­
gé pOLU' !;llTiver à la solution du 
problème. 

A.A. a prouvé que vous ne pou­
vez guérir l'habitude de l'usage de 
la boisson pa r le raisonnement, par 
des régimes ou des drogues. 

Il Y a trois choses à considérer; 
1- L'alcoolique doit avoir vécu ulle 
expérience personnelle et avoir de 
fortes intentions d'arrêter de boire. 
2- Le message riait lui être trans­
mis par un autre qui 1) souffert lui 
au~si du même marasme de vide 
dans notre manière de boire, et 
qui, lui amsi, s'était réfugié dam 
l'alcool pour y trouver une puis­
salice plus gn'lllde qu'une simple 
habitude dp. boire; c'était autre· 

.ment dit la poursuite d'effets re­
cherché~, qUI cependant procu­
raient des effets non recherchés. 
3- Il est donc important que la 
pc\'~onne, homme ou femme, sau­
vée du marasme, se trouve un 
groupe, une société modèle dont 
les membres ont tous connu les 
mêmes expériences et jusqu'à la 
même initiation. 

24 

Alors VOLCI ce que je crois ~tre 
la manière compréhensive des 
AA 
1- Il a été prouvé que c'éta it le 
sa lut, pour ceux qui étaient vic­
times du plus grave symptôme de 
la détresse générale, J'alcoo lisme. 
2- Il a également été prouvé que 
le,c; 12 étapes peuvent être a ppli­
quées pour secourir aussi ceux qui 
souffrent par d'aulres détresses, 
pour lesquelles notre enseigne­
ment éducatiollnel ne fournit pas 
de préparation adéq uate. 

3· Parce qu'il est ft noter que 
l'homme est créé pour grandir en 
connaissances aussi bien qu'en 
conduite et en caractère, et qu'il se 
fatigue de tout, excepté l'extos(' 
qu'il trouve dans l'alcool, qud­
qu'un a dit que l'alcolismc était de 
l'infantilisme. C'est un peu vrai. 
L'alcoolique n'aime pas la vic tel~ 

le quelle, donc l'usage de la bois­
son lui procure la fuite des réalités 
de la vie morne ou compliquée de 
tous les jours. 

Avec la sobriété cependa.nt tous 
et chacun de nous devons appren­
dre à nous entraÎnp.r par l'exercice 
qui nous enseigne i=l faire face aux 
~ccidents de la vie, comme des 
choses inexplicables. Pris de cette 
manière, cela nous amène à les 
accepter. C'est alors seulement que 
nous pourrons garder l'initiative 
envers l'expérience et c'est seule­
ment aill~i que tous les événe­
Illents peuvent être envisagés COIll­
me des opportunités de gralldis~e­
ment personnel, en évidence dèl 
maintenant, et qui préparent pour 
la maturité qui reste à. venir. 

Quelques remarques entendues 
Ion de la Conférence provinciale 



du Illois d'octobre 1965 à M (')nt­
i"l!ül, relllorques fa ites par des con .. 
fért!uciers de marque à "l'opin ion 
des lIutl"es". 

• AI\. est né du désespoir, d'une 
volonté de lutter comme d'une ré­
solution de vaincre, 

- 11..11., c'est le chemin qui con ­
dllÎl à ulle hnute spiritualité, 1'0-
mour du prochain et par lit, l'a­
mOUf de Dieu, 

- Les A.A " indi vidus il la recher-
che du rôle spirituel da ns la vic. 

Pour réussir dans AA.: 

II faut beaucoup n'humil ité. 

11 fout beaucoup de courage, 

Il fout beaucoup de ténl:lcité, 

II fnut beaucoup d'amour. 

II faut beaucoup de charit(". 

Il ne faudrait cependant pElS ou­
blier la gra t itude envers Dieu qui 
a perm is que nous rencontrions 
AA 

Il sc peut que l'homme parvien­
ne il It1 COllnaissance de la Lumière 
à t ravers les ombres. (NOliS RVOn!; 
été dtl llS la brume si longtemps,) 
Ses rencontres avec Di eu peuvent 
survenir ÙUIlS ' un moment de dé­
gout ou de ma ladie, après quelque 
ex.cès. 

Ccs re ncontres ne signifient pas 
que 1'011 commence :la connaître 
Dic u. Ct!pelldant, l'une de ces ren­
contres les plus fréque ntes avec 
Dieu, se trouve dans un m oment 
de vide, de lassitude, d'enn ui, a­
près un pl oisir sensible ou un mo­
ment d'exallation. Si je suis sobre 
ol1jol1rd'hui, ce n'est pas dû à. mu 

femme, il ma huui lle, ou :la qui qu-e 
ce soit, mais it la grâce de D ieu 
et a ux Alcooliques Anonymes, J e 
termine aÎnsi UII autre 24 heures 
de sobriété . 

ANONYME, 

Je n'en suis pas peinée ... 
(Suite de ];1 pnge l!) ) 

nlcno1îr!IIC, nOLIs Il e pourrions sovoir 
comm ell t les autres vh'enl et je su is 
certa illf' <tlle nous Ile ~erions pHS les 
,·jtoye!'!s ut iles que nOliS essayons 
d'ê t re illijourdl lllÎ. ,Je ne lIeux m'em· 
Plkhcr (le rcnllirquer que les ,Kem 
(l, Ii Il 'onl jl1lllll is côtoyé le Ill'oblème 
de J':lkoolisme ne com prennent vl'!'! i· 
ment pliS les chose,~ comme les "f!'!­
milles ù'fl1colJ li ques" l e~ r;ompl'cn­
lIelll. 

l~t en :lppli qu:l.n t les Douze Etapes 
su""én\es :\ ma vie personne1Je, j 'ni 
trouvé que f étai s loin d'être la pero 
sonne parfaite que je eroyals être 
qun nd mon m:ui buv:lI l. C'est si f:l . 
cHp pOlll' le conjoi nt non :l lcooliquc 
de se plarer du côlé crédit du livre 
de blllll]Ue el de jeter toui le blâme 
~\II' ~on compagnon qui boit. Dieu 
merci, j" constate que j'a i des d~· 
Inut~ Missi et j':l.i l'esprit assez la rge 
pOUl' :ldmeltre C(OS défnuts el voir 
" les cOlTige.·. 

Je suis contentc de vivre ai nsi, el 
prie sincè rement Dieu de conlinuer 
11 nous "donner 1:l s!!r~nilé d 'accep­
ter les choses que nous ne pouvons 
changer, le COlll'age de changer les 
choses que nous pouvons changer, 
et la sagesse d'en connll itl'e la diHë­
rencc", 

MARTHE D. 

" 

1 
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LA VIE 

COMMENCE 

A 27 ANS 

Si cn visitant un sanatorium 
pour tuberculeux vous entendi e'/: 
un jeune patit:nt vous dire: "J e 
suis heureux d 'être tu berculeux," 
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vous seriez probablement très sur­
pflS. Et pourtant j'ai toutes les 
ra Îsons d 'être heureuse à cause 
d'une !l1l:1ladie qu i peut être m or­
telle comme la tuberculose. 

Mes débuts e n ce qui concerne 
l'alcool ont provoqué une de ces 
réactions qu'on appelle "le coup 
de foudre". N ous nous sommes l iés 
dès le début et nous sommes res­
tés uni s pendant huit agonisa ntes 
années_ 

J'é tais agec de 19 HilS lorsque 
je pris mon premie r ve rre. Appa­
Iel11 l11ellt je n'étais pHS différe nte 
de mille HU Ires é tuditm les d'tmi­
versites 1:1 travers le pays. Ma vie 
social e ~ r Université ne laissait 
rien 1:1 désire r. L 'ambiance fam i­
lia le éta it exeeUente, j'a vais toutes 
les raisons au monde d'être heu­
reuse et je l'étais jusqu'au jour où. 
histoin:: de faire cumme les a ut res. 
j~ pris m on premier verre. 

A partir de ce premier verre, en 
moins tI'un ail, je ne pouvais plus 
m'cil passer et il me fsUait pren­
tire UII verre d'alcool le matin pour 
com menCer ma journée. J'essayais 
de cacher le fai t que je buvais 
bel:lucoup t rop. Dans les réunions 
socil:lJes je lU'l:Ibstenais d'en pren­
tire. PersOllile ne savait que je m 'é­
tl:lis "fortifiée" de plusieu rs gorgées 
de boisson pure l:IV8nt d'arriver. 
O u le s l:l vl:li t-on? D ans ma co nfu­
SiOIl, mes ressentiments e t mon 
CllI xiét~ gnmdbsaient à vue d'oeil 
de jour en jour. 

E n peu de temps, ce fut la 
tournée des hôpitaux, au moins 
quatre ou ci nq par année. Les 

médecin~ m 'identifiaient comme 
un cas "d 'immat urité émotive" à 
c hacune de mes visites. Chaque 
fois que je sortais de l'hôpital, je 
promettais loyalement de ne plus 
jamais boire; mais dès que les cho­
ses n'a llaient pas selon mes désirs, 
je me soûlai~ . 

Puis c'~tait une période d'ab­
stinence, suivie d'une cuite à la 
moindre contradiction. Franche­
ment, je n'ai jamais pensé à ce 
moment- l ~ que je pouvaL~ être a l­
cooli que, et ma famille ne le 
croya it pas non plus. Un e jeun e 
fil le de mon âge et le rang socia l 
que j'occupais, moi, une IIlcool i­
que? Impossible! Na turellement, 
j€. saL~ mai ntenant que j'en étais 
une dès le début. 

A mesure que les mois et les 
a nnées se succédaien t, il m'était 
impossible de dire la vérité. J 'a­
vais une façon de penser qui étnit 
aussi impénétrable qu'un mur de 
briques. Je mentais à propos de 
tout et de rien plutôt que de dire 
la vérité, ce qui aura it été bien 
plus simple. J e m'apitoyais de 
plus en plus sur mon sort et, ce 
qui était plus grave encore, je 
perda is le respect de moi-même. 

Après que mes études furent 
terminées, je décidai tle vOYl:lgefi 
c'Hait sûrement la solution que 
je cherchais. A dll:lque endroit où 
j'allai, j'amenai ma persollfll:llité 
avec moi et ma personnalité n 'é_ 
tait pas une bonne compagne de 
voyage. 

Le voyage ayant été un fiasco, 
je décidai que le mariage sera it 
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peut-être la solution idéale. M ême 
avan t le mariage, mon mari était 
/:lU courant de mon instabilité 
mais ne connaissait aucun remè­
de. Ni l'u n ni l'autre nous ne p~lJ­
!'l ions que tous mes symptômcs 
indiquaient que j'étais une alco­
o lique, ca r nous ne saviollll pail 
que J'alcoolisme est une maladie. 
Durant les treize mois qui I;ui vi ­
rent, je resloi d ans le même éta t 
è'ébriété ct de con fusion. 

Puis, j'ai cru rJ u'e n déménageant 
dans une aut re ville le change-
1I11.!I1 t me serRit pe ut-être saluta ire. 
T out recmnmf' !lCer ~ neuf, Ille 
~ uis-je d it. J'p' a is cel·taine que là 
se t rouvait la solution ~ mon pro­
Ulème. NOliS rivons déménagé mais 
malheureuseme nt, ma pcrsonru:r lité 
m'accnmpa gna it. A cc rnoHlellt-\ù, 
mon alcoolisme ovait atteint un 
!lt Rge critique et je fus de nouvea u 
hospitalisée, celte fo is ÙlIlIS une 
aile réservée QUX malades men­
taux. j 'y demeurai sept ~clllliilles, 

m l'IÎ S on ne tro uva rien d'a normal 
d,el moi. M a il p roblème ù emeu­
rait toujours le même: Uillllnatu_ 
rité émot ive". Après cc ~t tl~e Ù 
l'hôpital, j 'a i continué à boire pour 
m 'évader. 

Un jour, le t~ léphune .~onna 

C'éta it une de mes amie!! d 'Rutre· 
fois q ue je n'a vtlts pas vue depuis 
lo ngtemps et qui demeurait dsns 
une autre ville. Elle m'annonçll 
qu'eUe était en ville pour plu­
sieurs jours et qu'elle v iendra it 
me voir. 

Le lendemtlin, e lle s'amena et, 
nu début, il fut questio n de tout, 
sou f d'alcool. Puis, je ne sa is ce 

qui m'amena li me co nfier il clic, 
m ais je lui racontai 10 vie d'enfer 
que je m ena is depuis p lusieurs an­
Il ée~. SOIl am itié ct son intérê t me 
furen t d'un grond réconfort. Elle 
me d it qu'elle com preno it très 
bie n ma situation ct savait il quel 
point je souffra is. P uis e lle me 
raconta son histoire. L'histuire de 
son entrée dans les A.A. il Y a­
voit de cela trois tins. P ClIda nt 
des heures, je r~coublÎ pader. E l· 
le sembla it si heure use ct si ù~­
tendue, si ca lme c t si vivtlll tc. 

j e suis ol1éc à ma prcm ièrc 
:lsse mbt ée. confuse à ['extr ê m e c t 
]lhysiquement ma lade. M es P i C­

mi pres semaÎlles c t Illes premier:. 
mois avec les /1../1.. fU i e nt rempli!l 
tour 0 tou r J c crai ntes ct ù 'cspoir. 
j e me ballais co u tre J'OLlicssioll 
de la boutcille. A u déLut ce ne 
fut pa::; facile, mais avec l'aide 
soutenue de mes amies A.A. je 
continuai il assister a ux assem­
blées. J e Il '~ t l:l i s pl:l~ seule. 

SOUÙl:lill, je me su i!l a perçue que 
jc cOllllllença is à Avoir ce qu'on 
appelle ùes "bons joun", à peu' 
prè~ de ux par ~emRine. Ces bons 
jours éblient remp]il; de !lérénité 
Cl d'espoir, ùe clArté d'e!lprit et 
de cl:l lme. Puis, peu à peu, ces 
bons juun se changèrent e n de 
bollll!;.'S semaines. J e cessai de me 
révolter conlre tout le monde et 
moi-même. J e com m ença i à écou­
ter et D apprendre. 

J'a i appris que je puis vivre 
seulement un jour à la fois Si je 
veux me plaindre moi-même et 
laisse r dcs pensées négatives s' in-
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filt rer dans mu vic, je peux cer­
tainement être malheureuse. J 'ai 
.'lppris que le passé n'est plus et 
que l'uvenir n'est qu'un rêve. Je 
sa is que ce qui m'est arrivé duns 
le pussé n'a pas d 'import ance, 
mais que cc que je fais a ujour­
d'hui est vra ime nt imporblilt. J e 
n'essai(~ plus de fuir la vie . Je 
p uis maintenant vivre chaque jour 
et profiler de l'occasion Je pou­
voir !:licier que lqu'un des m êmes 
lort ures qui me faisaient souffri r 
hier. J'ai retrouvé mes a mies d 'au­
trefois cl je m'en su is fait d'au-

tres. Et ce qui est encore mieux, 
j'ai a ppris à vi vre aVAC m oi-mêm e 
!':ohrement . 

J c suis maintenant iagée de 27 
a ils et je Ille t:ompte cha llceuse 
trêtre encore Jeulle et d'!:lvoi r 
trouvé cette merveilleuse façon 
de vivre et l'avenir sera e xcellent 
pour moi SI je Ile p re nds pas 
mon premier verre. 

Betty E. 

"Oh! J e ne le connais pas vr aiment t rès bi en. Il vient parfois chez mol 

pour la douûèmc H ape." 
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JE VOUS LA RACONTERAI 
MON HISTOIRE 

A l'issue des c8usçl'ies que j'en­
tends clepuis quI:' je suis IIIclulm: 
de!!: AA, féprouve comme un be. 
soin d ':'! ller serrer ln muin de l:elui 
qui vienl de vider ~on coeur ell 

r~rC1nt"nt ses égo rclll('nl~ de ja­
d is. Je le regorele profondéll1en, 
d " ll s les yeux cl je lui dis merci. 
C 'est un, merci pl'OfOlld, chuleu­
reux, vnll. 

Oui, CU I' a u récit ùe ce~ vies si 
chaolcust:s e t fa rcies d'ave ntu res 
parfois si tr is tes, je ret ir fl beHu ­
coup de uiell vou!" ma tp. I1Rci lé 
dans la bOllue voie. Il ~e dégagfl 
de- ces histoires vécues une lel le 
phi losophie de la vie ln.'l lheu reu:<:e 
'-IU t..: j 'cil trouve de!'i aplJl icJlt ;ons 
d iverses. 

J e vous la raconterai mon his­
taire ... oui, je VOtiS IR rl'u:ontetoÎ 
un JOUI". camarades. J e ne suis pRoS 

p rêt e ncore, je ne suis pas encorp 
tissez fort da ns le chem in de III 
sobriêté, je ne suis pas e ncore as­
sez serein" 

Oh! eUe n'a rien d'un gra nd 1Il­

têrêt" Elle est fai te comme la plu­
part de celles que j'ai entend up~. 
de tout un cort t!ge de légpretés" 
M on histoire, e lle s'i nspire, corn· 
me toutes celles d es a lcooliques, 
de ce besoin de s'éto urdir ct d!! 

crOIre à ln puiSSAnce dl' l'olen." 
puur I"égle r des ]ll"Ohl i>mes" pOllf 
I;!l!juliver l'exislem"e pa r tl"Op téf­
Ilt:: i. ce rtains jours" 

Car" au ro nd cle tou te vic n l­
coliquf'. n"est-ce pa s qlle le dési. 
r["ou blier les épreul'es. les mono ­
tonies et les coups du . s ~c rctrou­
, "e toujou rs? P relldn:: llii venc 
pOUf e nca isser ull e épI cuve, l UI t! 
t uil e, un désa p oill temell t, ]J!c udre 
un ycrrc pou r mieux jUllir Ù'UIlt! 
bonnc nouvelle, ("est le cas de 
tout alcoliq ue" Comme c'est lJète 
quand on y n::f1éch it 1 

L "!l lcool fai t oublier la pei n" 
dur!l ll t combien d"heu re!: ?" "" et 
la peine. J'épreuve. le chAgrin O f' 

sont -i ls p as le lot de tout le mon · 
de? L"alcoo l n 'Ap porte lWCllne sa· 
lution bien a u con trAire" 

Je vous lA fAcontera i mon h i,,· 
toin: avec tout mon coeU f; vou!': 
l tl t rouverez pellt-être hana le, '<;1'10" 

çoul~ur" Et si quelqu"un vient me 
d ire: "A près vous a voir ~ntendut 
je suis convaincu que vous dêv8-
liez la pen le il v ive a llure. il. Ul le 
oll ure qui vous aurai t fai t rejoin­
dre les pl us d urs il. cu ire des AA.'· 
je lu i d irai: "Oui, vous !.!Vez mj­
son , et n"est-ce pas q ue je su i ~ 
ch on ceux d 'être AA ?" 

• 
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IMPORTANT 
IMPORTANT 

IMPORTANT 
CONGRÈS DE MATANE 

Les 11, 12 et 13 août 

CONGRÈS DE CHICOUTIMI 

Les 25, 26 et 27 août 

LA CONFERENCE BILINGUE DU QUÉBEC, 
A L'HOm REINE-ELISABETH, MONTRÉAL 

Les 20, 21 et 22 octobre 

CONGR(S D'OTTAWA, AU CHATEAU LAURIER 

Les 22, 23 et 24 septembre 
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COUPON D'ABONNEMENT A "LA VIGNE A.A." 
publiée tous les de ll x mois 

Pour s'abollne r, écr ire il : 

La Vi gne /\ .!'I., IJO itc IHlst:llc 1566, Succ l1 rsn le n, l\Io lllr t'>n l, Canada. 

NOM : 

Po ur les ~1·O IlP (!S. lot de la lIuméros 

Souscription :lnnllell e, r, lIul1lél"().~ 

ADRE:SSE : flle ou lU' 

VIL LE: 

Montallt i!l l" IIiS $ 

LA VIGNE A.A. 

$:1. 7.'l 

$2.25 

, 
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, 
LA VIGNE A.A. publie les expériences ct les op inions des membres A.A. ~ 

ainSÎ que dc~ articles d'in térêt sm l'alcoolisme. Les opinions émises dans ee~ 
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LES DOUZE TRADITIONS 
1. Notre bien-être co mmun devroit \'en ir Cil premier lieu; le relèvement 

PCI'SO!lllc1 dépend de J'uni té d es 11..11.. 

2. Pour le béncfice de Ilotre grOUI)!!, il n'e:dslc qu'une seule ll utOl'ité ullimc : 
un Dien (l'mllo ur COmme Ji pent se mRnifester dans lu conscience de 
lIotre gl'Ou lle. Nos chers ne sont (lue de fidèles serviteurs; ils ne go u· 
,'crllcnl pns. 

3. 1.:1 selilc conditio n requise pOUl' deven ir membre tles A.A. est llll désir 
ù'arri!tcr de boi re. 

4. ( h:lquc groupe <lc'JI'ail I! t l'C lIUIOIlOmc, sauf sur des su j ets touchant 
d':lII l rc~ grOUjlCS ou les A.A. en enl ier. 

5. Clw(l lle /.:t'Ol1 pC n'a qu'un seul but pl'imonlinl: {rfinsmeLtre son messa­
ge à l 'nlcoolil1uc qui souffre cncoI'c. 

6. l In grOupe des A.A. nt> doit juma is c ndossr.r, fîll an(;C'r ou Ilrêter Je nolU 
des A.A, il. des groupements connexes ou fi des organisations étr:mgè­
rl'S de pelU' que les souds d'argent, de propri été et de prestige ne nous 
distrn ient de notre bul p remier. 

7, Chaque groupe ([e ); A.A. doit entièrcmcnt couvrir ses fr ais, rcfUSOl nt les 
contrihulions de l'extéricUl', 

A. Les /l.A, devra ient toujou rs demeurel' non,profession nels, lIl11is nOs cen­
tres de service peuvent engager des employés spécIaux, 

9, !'es A,A, com me tels, ne doi vcnt jomn is être organiséS; cepcllflunt nous 
pouvons cOnstitucr des conselllj de sel'vice ou des comites directement 
r esponsables envers ceux q u'il :» ser vent. 

10. Les A,A, n'émeltent jomals d'opinion SUl' des sujets étrongers; le nOIll 
des A ,A, ne doit donc jnm.1is être m~lé il des controverses publiques, 

] 1. La pOlitique de nos rel .. lions publiques est basée S\11' l'a tt rait plutôt que 
sur la réelnll1 e: nous devons tOUjoUl·S garder l'anonymat dans nos rap­
ports uvee la presse, la radio, le cinémi't et la télévision , 

12. I: :monymat est l:l hase spirituelle de nos traditions, nous rappelant 
toujOlll'S de pincer les p ri ncipes au·dessus des personnalités. 

JE SUIS RESPONSABLE 

Lorsqlle n'Importe qui, n'Importe où tel1tl la ma.ln en quête tl 'a.lde, je ,'eux 
que la m~ l n d'A,A, soit U ." el pour cela, je su is rcspol1s~hl e, 
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